
soit trouv~ dans ce domaine, il y a done cette constatation d~courageante pour 
tout  travailleur social, que m~me dans la soci~t~ la plus id~ale que nous puis- 
sions nous imaginer, il y aura toujours certaines categories de la population qui, 
par leurs dispositions h~r~ditaires et notamment par leur niveau mental, seront 
toujours incapables de rgaliser dans le cadre familial une gducation et par con- 
s~quent une ~ducation sexuelle correspondant £ nos connaissances de la psycho- 
logie de ]'enfant. Autrement dit, les milieux populaires qui auraient le plus 
besoin de nos conseils et de nos ~claircissements song justement les milieux les 
moins aptes £ nous comprendre, tout  en restant les milieux les plus menacds par 
la dissolution des liens familiaux £ la suite de l'essor ~conomique entralnant 
une augmentation sans pr~cedente du travail des m~res de famille hors du 
foyer. Ce sont ces milieux, ce song ces familles qui nous apparaissent alors eomme 
une source intarissable de d~sordres eg tout  pargieuli~rement de d6sordres 
sexuels. 

Malgr~ ce scepticisme que je n'ai pu vous caeher, j'ai aceept~ de prendre 
part ~ cet dchange de rue  que le Dr Oltramare nous avaig propose. Je crois 
qu'il esg utile que nous discutions les meilleures mesures i prendre pour pro- 
t~ger d'une part les familles saines contre les dangers qui rgsulteng de ce fait que 
mSme les enfants les mieux guides et prot~g6s song exposes aux <dnfections ~ 
dans ce domaine des questions sexuelles, et que d'autre part il ne faudra jamais 
se lasser de combattre cette source que j'ai appel~e intarissable, ce serait man- 
quer £ notre devoir de m~decin ou de travailleur social, ce serait capituler 
devant les exigences que la vie en commun nous pr~sente tousles jours. 

Le probl~me de l'~ducation sexuelle de la jeunesse que nous allons discuter, 
apr~s avoir entendu les rapports qui song sur le programme, fair partie de cette 
dducation sanitaire ~ l'6cole que la Socigt6 Suisse de M6decine pr6ventive eg la 
Socidtd Suisse des 1V[ddecins d'Ecole ont ddj£ discutde £ Zurich le 13 juin 1957. 
Les deux socidtds sont en train de prdparer un cours central $ Berne en langue 
allemande (un autre cours en langue frangaise est pr~vu) - destind aux profes- 
seurs d'hygigne des Ecoles Normales (Lehrer-Seminare). On voudrait leur 
donner des directives pour qu'ils soient £ m~me d'instruire et de prdparer mieux 
les futurs maitres d'dcole. Un problgme que je voudrais rdserver donc £ notre 
discussion sera la question: dans quelle mesure l'dcole publique peut-elle con- 
tribuer ~ l'dducation sexuelle de la jeunesse? 

L'~ducation sexuelle de nos enfants 
P a r  G, Richard, Neuch~te l  

Ii n 'y  a pas de m~decin mieux plae~ que le psyehanalyste pour ~tre con- 
vaincu du tort  clue nous raisons £ nos enfants en ne leur donnant pas l ' initiation 
et l'~ducation sexuelles auxquelles ils ont droit. Pour ma part je n'ai pas conduit 
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une seule cttre psychanalytique au cours de laquelle le sujet n'ait  pas reproch6 
ses parents de ne l'avoir pas pr~par6 g la vie dans ce domaine d61icat et im- 

portant de la sexuMit6. 
Ce ne sont malheureusement pas settlement ceux qui doivent se r~soudre 

un traitement psychanalytique qui souffrent de cette carence, mais je puis dire 
l'immense majorit6 des humains que nous rencontrons. 

Vous connaissez tes cons6quences de cet dtat de faits: l 'enfant est g6n6rale- 
ment renseign6 par des camarades real inform6s et qui d6gradent la vie sexueUe 
£ ses yeux, et ces premieres impressions marquent route sa vie; sa curiosit6 
l~gitime devient "£ ses yeux une mauvaise curiositg; ses impulsions et gmois 
sexuels sont ressentis comme fautifs; tout ce qui est sexuel ou m~me amoureux 
en lui entra~ne une culpabilitg qui impr~gnera ce domaine tout le reste de sa vie; 
de sorte que, si cet enfant 6chappe au x emp~chements ou aux dgviations ma- 
jeures de la vie sexuelle (frigidit6, impuissance, homosexualitg), il souffrira d 'un 
r6tr6cissement de sa vie amoureuse, d 'un manque d'6panouissement dans son 
mariage, d'une tendance secrete £ l'infid61it6, parce que la voie lggitime de 
l 'amour conjugal est obstru~e par le refoulement, enfin - ce qui n'est pas moins 
important - d'une diminution souvent consid6rable de ses r6alisations dans la 
vie, en pa1~iculier dans le domaine de la vie professionnelle. 

Je n'allonge pas, comptant sur la discussion pour rgpondre aux questions 
et aux objections clue ce tableau simplifi~ et seh6matis6 ~ t'extr~me pourrait 
susciter en vous. 

Je tiens pourtant  £ remarquer que naturellement le manque d'6ducation 
sexuelle n'est g6n~ralement pas seul en cause dans les d6viations que j'ai cit6es, 
mais qu'il y joue un r61e pr6pond~rant. 

Du reste qu'appelons-nous 6ducation sexuelle? 
Nous avons l 'habitude de distinguer l 'initiation et l'6ducation, l ' initiation 

consistant h instruire l 'enfant des faits de la vie sexuelle dans le sens large du 
mot (d'oh viennent les enfants, la maternit6, l'accouchement, la difference des 
sexes, le r61e du pare, etc.); l'6ducation, elle, consistant £ permettre ~ l'instincb 
sexuel de s'orienter vers ses buts naturels (amour h6t6rosexuel et procr6ation), 

te discipliner dans un sens constructff, tout  en 6vitan~ ce qui peut te mutiler. 
L'initiation est une ceuvre de tongue haleine, qui ne dolt pas 6tre un enseigne- 
ment th6orique et syst6matique, ni une legon unique cherchant ~ embrasser 
tout  le sujet, mais 6tre fair de r6ponses appropri6es que l'on donne aux ques- 
tions que l 'enfant nous pose, ou qu'il se pose ~ lui-mSme sans oser les formuler 
(car d6s la tendre enfance, l'atmosph6re de tabous qui entoure presque toujours 
et partout la vie sexuelle lui a fait sentir qu'il y a des sujets dont on ne parle 
pas). C'est dire que cet enseignement ne peut 6tre que progressif et vivant, ne 
d6passant jamais les questions que l 'enfant se pose. Et  qui est-ce qui est £ m6me 
de donner ces r6ponses, si ce n'est les proches, ses parents, puisqu'aussi bien ces 
questions se posent d6s la plus tendre enfance? Je ne m'6tendrai pas sur la 
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fa~on de pr6senter les choses ~ l 'enfant (et dont j'ai parl6 dans ma brochure 
sur <(L'6ducation sexuelle de nos enfants ~>, Payor 6d. Traduction allemande: 
<~ Sexuelle Aufkl~rung und Erziehung ~, Alb. Miiller Verlag, Rtischlikon-Ztirich) 
et je renverrai aux nombreuses publications qui ont 6t6 fares  £ ce sujet. Rap- 
pelons qu'un de nos confreres genevois,'la tr~s regrett6e Madame St6phani- 
Cherbuliez, a donn6 des exemples vivants et naturels de cet enseignement 
dans son livre intitut6: ~ Le sexe a ses droits. ~ 

Mais l 'initiation ne dolt et ne peut pas 6tre s6par6e de l'6dueation. D~s que 
nous parlons de ces sujets £ nos enfants, il ne s'agit plus d 'une question de bio- 
logie ou d'histoire naturelle, mais d'une question d'affectivit6 profonde, d'une 
question d 'amour dans le sens le plus profond et le plus complet; fl s'agit de ta 
r6ussite de teur vie sexuelle et affective, souvent de leur vie route enti~re. 
Notre but, en voulant faire une 6ducation sexuelle, c'est non pas simplement 
d'amener l 'enfant £ se soumettre £ certaines lois sociales n6eessaires, mais bien 
de permettre £ l'6tre humain de s'6panouir librement dans l'amour, de disposer 
aussi compl~tement que possible des forces d'amour (sexuelles) qui son~ en lui, 
et d'en 6tre te maitre conseient, de fa~on q~l'elles servent £ son bonheur et au 
bonheur des autres, en particulier £ celui de son conjoint et de ses enfants. C'est 
aussi, en dehors de route question d'amour, de permettre £ ces forces instinc- 
t i res d'etre utilis6es au maximum dans nos activit6s diverses, notre travail, 
nos oeuvres cr6atrices (sous la forme de ce qu'on a appel6 les sublimations), et 
d'6viter ainsi que, real administr6es, elles ne soient au eontraire un emp6che- 
ment au travail. Ce second but a une importance beaucoup plus grande qu'on 
ne le pense commun6ment. En outre, d~s que nous parlons de ce domaine, 
notre affectivit6 est engag6e et nous trahissons notre att i tude profonde par la 
fagon dont nous expliquons les choses, par le ton que nous y mettons. L'enfant 
ne s 'y trompe jamais. C'est dans la mesure off nous sommes ]ibres que nous 
serons h m6me d'amener notre enfant £ la libert6. Mais qu'entendons-nous par 
<dibert6~>? Nous nous sentons libres lorsque notre propre sexualit6 n'est res- 
sentie ni comme sale ni comme coupable, ni m~me comme simplement tol6r6e, 
mais comme 16gitime, naturelle, belle de sa force expansive, 6panouissante, 
cr6atrice d'amour et source d 'un amour conjugal et familial sans cesse renou- 
vel6; lorsque nous osons l'exprimer spontan6ment et sans d6tours, clans sa 
pl6nitude, en pr6sence de t'~tre que nous aimons. 

I1 s'agit bien entendu d'une authentique libert6, non pas de celle que beau- 
coup de gens aujourd'hui croient poss6der, paree qu'its ont h Van de Velde ou 
Freud, ou parce qu'ils osent parler crfiment de ees sujets avee leurs camarades. 
Ce n'est qu'une authentique libert6 de notre pal~ qui puisse permettre g nos en- 
rants de rester libres, eux, tels qu'ils le sont avant que leur entourage les air 
inhib6s par ses tabous exprim6s ou non exprim6s. M6me si nous avons eu eerie 
at t i tude lib6rante, reconnaissons que nous aurons beaucoup de peine pour les 
armer contre les influences n6gatives auxquelles ils sont soumis n6eessairement 
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en dehors du cercle familial tout au long de leur enfance, de leur adolescence et 
de leur jeunesse. 

Reeonnaissons simplement pour notre part  que ee qui forme nos enfants 
darts ce domaine, peut-~tre encore plus que dans les autres, ce n'est pas ce que 
nous voulons ~tre, mais ce que nous sommes; qu'ils ont moins besoin d'expliea- 
tions et d'instructions que d'exemples, et que e'est notre vie rdelle (l'inscons- 
ciente surtout) qui est leur ~ducatriee. Nous 6duquons par ce que nous sommes, 
chacun le salt; mais qui de nous en t ient  vraiment compte? Soyons des hommes 
et des femmes aussi libres et authentiques que possible (que l 'homme so i t  
homme et la femme femme), et notre oeuvre dducatriee sera faite, du moins 
en bonne partie. Du reste on pourrait dire, un peu paradoxalement,  que l'ddu- 
cation sexuelle des enfants fair peut-~tre plus de bien aux parents qu'aux en- 
rants. Mais ndcessairement les enfants b6n~ficient de l'am~lioration (lib6ration) 
de leurs parents. Ajoutons que lorsque nous affirmons que la grande majorit6 
des parents ne donnent  pas d'6ducation sexuelle £ leurs enfants, nous ne 
sommes que dans une demi-v6rit~: le manque m~me d'~ducation eonseiente est 
d~j£ une 6ducation £ rebours; le silence est d~j£ un tabou et fair donc oeuvre de 
condamnation pour tout  ce qui est sexuel ehez l 'enfant. 

On pourrait  conelure de ce qui pr6e~de que l'~dueation sexuelle de nos en- 
fants doit ~tre remplac4e par la n6tre. Soyons bien conseients que le plus im- 
por tant  pour nos enfants, c'est que nous prenions occasion de leur initiation et 
de leur 6dueation pour reprendre notre ~ducation, en g~n~ral insuffisante, t rop 
souvent sabotde. La reprendre par la r6flexion, par des lectures appropri6es, 
surtout  par des discussions £ coeur ouvert  avec notre conjoint ou dans des 
~oToupes de parents (une pratique, soit d i t e n  passant, qui dlargit et ddculpa- 
bilise utilement nos conceptions dans ee domaine), car nous avons tous besoin 
d 'etre libdrds et d61ivr6s de la eulpabilit~ sexuelle dans la mesure off cela est 
possible. 

Un point sur lequel j'aimerais insister, c'est qu'il est important  que nous 
prdsentions aux parents l'~ducation sexuelle de leurs enfants non pas tau t  
comme un devoir (e'est un devoir et un devoir primordial) que comme un 
privilege que nous serious impardonnables de ne pas saisir. Les parents - les 
p~res surtout - ignorent en g6n6ral les b6n6fiees inapprdciables que leurs en- 
fants et eux-m6mes peuvent  retirer de ce qu'ils sont en mesure de faire dans ce 
domaine. Si beaucoup d'entre eux devinent qu'ils manquent  £ leur mission et 
que leurs enfants peuvent  en p£tir - ce qu'ils cherchent naturellement £ ignorer 
ou £ oublier - tr~s peu se rendent eompte de l 'enrichissement que les uns et 
les autres peuvent  retirer d'une initiation appropride. Pour l 'enfant c'est Fin- 
timit6 et la eonfiance en ses parents qui est en jeu (que d'explications 61ud~es, de 
refus de r6pondre et d'hypocrisies ont d~truit la confiance qu'fls auraient pu 
avoir envers eux!); c'est aussi la permission d'6tre un ~tre sexuel et de devenir 
un homme comme son p~re qui est en jeu. Pour  le p~re c'est eette m~me intimitd 
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et cette m6me confiance qui se joue; c'est la sensation profonde de crger des 
6tres dpanouis, plus heureux que lui, de remplir sa mission crdatrice, d'etre ce 
qu'il doit 6tre, d'assumer sa normale collaboration avec son 6pouse. Pour lui, 
c'est la seule fagon de r@arer, par identification avec ses enfants, ce qui a dtd 
mat fair chez lui £ leur £ge. C'est la seule fagon d'etre enfin totalement leur 
pbre. La question est la m~me en ce qui concerne les mgres et leurs filles, bien 
que les difficultds soient peut-6tre plus grandes pour elles que pour les ills et 
bu r s  pbres. 

I1 y a deux point,s ddlicats de l'initiation et de l'dducation sexuelles sur les- 
quels je dois m'arr~ter un instant: 

1. devons-nous, darts notre initiation, parler £ 1'enfant du plaisir sexuel (sub- 
sidiairement quelle attitude adopter £ l'dgard de l'onanisme)? 

2. clue penser de la pratique du nu en famille? 
1. Le plaisir 6rotique au sens ggn6ral du mot (pas seulement le plaisir g6nital 

localisd, mais tons les plaisirs drotiques: ~tre caressd, n'importe quelle caresse 
cutande, loler, jouer avec son organe) est un fair qui existe bien avant route 
activitd proprement sexuelle chez l'enfant. La mgre lui prodigue ses caresses; 
elle autorise doric ce plaisir. Pourquoi le condamner lorsqu'il est plus stricte- 
ment gdnital, et pourquoi le taire au tours des explications que nous donnons 

nos enfants et lorsqu'il sagit de nous-m6mes (£ propos du r61e du p~re)? 
L'enfant connalt inconsciemment notre plaisir par analogie avec le sien. Si nous 
le raisons, c'est comme si nons le nions; e'est un mensonge; cela introduit inutile- 
ment une notion de mystbre, de <~ devoir cacher >~, de real. Soyons vrais jusqu'au 
bout et parlons de ce plaisir d'une fagon appropride (nous pourrons revenir 
sur ce point dans la discussion). 

La question de l'onanisme est plus complexe; elle se rdsout pourtant  sans 
trop de difficultds si l'on se rend bien compte de quoi il s'agit dans cette pra- 
tique. 

I1 y a d 'abord l'onanisme de la petite enfance, le jeu du.peti t  gargon avec 
son pdnis, ce que Spitz a appel6 un ludisme clans le sens de jeu pr6paratoire £ la 
future fonction gdnitale, jeu qui est sans contenu psychique ou affectif et qui 
n'a aucune importance rant qu'il n 'est  pas exag6r& I1 y a ensuite l'onanisme de 
la p6riode dire cedipienne (4, 5, 6 ans) qui est aceompagn6 d'un travail psychi- 
que inconscient, de <<fantaisies >>; il ne doit pas alarmer les parents; s'il d@asse 
ce qu'on peut  consid6rer comme normal, nous devons en rechercher les causes, 
qui sont tant6t  physiques, tant6t  psychiques. 

On connalt bien les causes physiques (fermentations locales, oxyures, v6te- 
merits trop serrds). On ne pense jamais assez aux causes psychiques ou affec- 
t ires:  l'onanisme serf beaucoup plus souvent qu'on ne pense de compensation, 
de consolation, chez les enfants qui souffrent d 'un conflit conscient ou incons- 
eient non r6solu (par exemple d'une sollffrance inconsciente de jalousie), d'un 
abandon, d'une privation affective qu'ils n'arrivent pas ~ surmonter (par exemple 
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si teur m~re est trop lointaine, ou hostile, ou ne te comprend pas). On congoit 
faeilement que la r~pression ou le blhme ne peuvent qu'aggraver le eas; car Fun 
et l 'autre augmentent  la solitude affective et appellent la consolation (t'enfant 
se console comme il peut). 

Consid6rons doric l'onanisme eomme ~tant clans la plupart des cas un 
symptSme (au m~me titre qu'un lolage exag~r~ ou se pro]ongeant trop tong- 
temps, ou qu'une onychophagie, ou qu'une 6nur~sis, ou que des perils vols 
d'argent) que nous avons £ comprendre, non £ r6primer. 

Du reste ta rdpression n 'a jamais fail que du mat, qu'il s'agisse de l'ona- 
nisme de la phase cedipienne ou de celui de la pubertg d~clench6 par ta pouss~e 
endocrinienne de cet £ge, et qui comporte tr~s souvent des fantaisies incons- 
eientes, cr~atrices de culpabilitY; et la culpabilit~ tend ~ crder l'obsession, qui 
elle-m~me favorise la multiplication des acres ressentis comme coupables; on 
connalt ce cercle vicieux infernal. Si la rdpression est dangereuse, traiter l'ona- 
nisme £ la l~g~re dans le but de soulager l'adolescent n'est pas non plus une 
solution favorable. Seule une comprehension enti~remen~ sincere £ l'~gard de 
ses probl~mes sexuels ou affectifs, et peut-~tre encore plus des affectifs clue des 
sexuels, quels qu'ils soient, peut amener la ddtente n6cessaire en met~ant les 
choses £ leur juste place. Un onanisme exagdrd est toujours un sympt6me que 
nous avons £ ~cou~er, non/~ r6primer. 

2. La pratique du nu en famille (entre eIifants eL entre parents et enfants) 
me parait saine, £ la condition expresse qu'elle soit pratiqu~e d~s la naissanee 
(et non pas introduite en cours de route) et par des parents totalement con- 
vaincus et aussi authentiquement lib6r6s qu'il est possible. L'introduire en 
cours de route me parait comporter des risques trop grands pour qu'on puisse la 
recommander. Un certain nombre de psychanalystes es~iment que eette pra- 
tique est toujours risqu6e, dans ce sens qu'elle peut avoir une action excitante 
sur les tendances sexuelles de l 'enfant et forger des fixations cedipiennes regret- 
tables. Les enfants des milieux non ngvros6s courent-fls le m~me risque ? J ' en  
doute. 

A mon avis - pratique ou non-pratique du nu - l'essentiel clans ce domaine 
c'es~ le naturet et ]a libert6 int6rieure des parents ~ l'~gard de ce probl~me. Ce 
n'est pas de tivrer notre intimit6 ~ nos enfants, qui est n6cessaire, mais que 
notre at t i tude ne cr6e pas en eux la sensation que cette intimit6 est quelque 
chose de hon%eux que l'on doit cachet. 

Mieux vaut, pour t'enfan~, avoir des parents qui ne se montrent  pas nus 
mais qui sont lib6r6s de la culpabilit6 sexuelle, qu'avoir des parents qui se 
montrent ~ eux sans ~tre profond6ment convaincus du bien-fond6 de leur com- 
portement ou qui ne sont que des faux-lib6r6s. 

Nous avons d6j~ touch6 ~ l'adolescence en parlant de l'onanisme. Nous ne 
pouvons nous 6tend:e longuement sur ce sujet. Paradoxalement je pourrais 
dire que ce qui compte dans l'6ducation sexuelle de l'adolescen~, c'est l'6duca- 
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~ion du petit enfant. Apparenee de paradoxe; ear nous ne pouvons agir sur nos 
enfants dans l'adolescence que si nous avons 6tabli un contact de conllance 
snffisant avec eux lorsqu'fls 6taient petits: si la porte de la connaissance teur 
a ~t6 ouverte avec une libert6 suffisante, et qu'ils ont senti en nous non pas une 
autorit6 de d6fenses et de blames, mais une autoritd de eomprdhension et un 
d6sir de les aider, la joie de les initier et de les introduire dans la vie. Ce n'est 
qu'alors qu'ils nous poseront des questions dans le domaine sexuet et qu'ils dis- 
cuteront par exemple avec nous des rapports sexuels pr6nuptiaux - discussions 
tetlement plus fructueuses que des interdictions et m~me des conseils. Si nous 
avons rdpondu avec libert6 et simplicit6 aux questions qu'ils nous ont pos6es 
dans la petite-enfance, il n'est pas de questions importantes touchant la vie 
sexuelle qui ne viendront sur le tapis ~ ce moment-l~. 

Bien entendu, lorsque ces heureuses conditions ne sont pas remplies, il serait 
souhaitable que nos ills et nos filles puissent nous remplacer par des atnds 
qui aient leur eonfiance et qui la m~ritent (je pense aux contacts qu'fls peuven~ 
avoir avec un chef scout; risques: ~ ~tre pur ~), homo). 

A c6t~ de l'initiation et de l'6ducation dans la famille et puisque c'est un 
fair qu'il y a encore 1£ une immense carence de la part des parents, la question 
se pose de savoir si l'gcole dolt et peut rem6dier en quelque mesure £ cet ~tat de 
ehoses, en at tendant  clue nous ayons amend les parents ~ ne pas ~luder un de 
leurs privilgges les plus importants. Des tentatives ont ~t~ faites dans ce sens en 
divers lieux; clans cette ville m6me, vous avez eu il y a quelques ann~es Fen- 
seignement de Madame Golay-Oltramare et du Dr Revilliod. Notre confrgre 
Madame Btirgermeister, dont je viens d'apprendre l'aetivit~ dans ce domaine, 
nous renseignera eertainement sur ce qui se fait actuellement. Je dois dire que, 
autant  j'appuierais une telle pratique - dans le but de r~parer dans la mesure 
du possible les d6g£ts caus6s par la carenee des parents - s i ce t  enseignement 
~tait donn~ par des p6dagogues bien prepares int~rieurement ~ cette ~che ,  suf- 
fisamment libres et 6prouvant le besoin de porter cette aide £ leurs 61~ves, 
autant  je la d~conseillerais s ices  conditions n'6taient pas remplies. J 'a i  ~t~ 
6tonng r~cemment de la r6ussite extraordinaire dont une jeune institutrice 
analys6e avait pu se r6jouir (boite aux lettres, pas d'enseignement colleetif et 
syst6matique). Et  j 'ai 6t6 non moins int6ress6 par les rgsultats obtenus avec 
ses 61gves par un p6dagogue de Chamb6ry dont je vous relaterai l'exp6rience 
dans un instant. Je relgve express6men~ qu'une autre condition que la libert6 
int6rieure, tr~s importante elle aussi, 6tait r6alisge dans ces deux cas: ces p6da- 
gogues 6talent maitres de classe et avaient eu done des contacts multiples et 
dans diffgrents domaines avec leurs 61gves. C'est ce qui a permis au p6dagogue 
de Chamb6ry, M. Chambre (du reste p~re de famflle et ayant d6j~ cette expg- 
rience personnelle comme preparation) de parler aux garTons de plusieurs 
classes, r6unis £ cet effet, de routes les questions qui peuvent tourmen~er des 
~tgves de cet g~ge clans le domaine qui nous oecupe. Le r~sultat a gt6 extrgme- 
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ment encourageant (lettres de 150 gargons), si encourageant que ce pddagogue 
a dfi mettre en garde ses collbgues de ne pus se lancer duns une entreprise ana- 
logue sans s'y 6ire longuement pr6par6s, l'essentiel @rant £ ses yeux £ lui aussi, 
non pus la connaissance des faits, si ndcessaire soit-etle, mais lu libert4 intd- 
rieure et 1'attitude envers ces questions et envers les 61~ves. 

Je  ne puis vous upporter que ces deux exemples d'initiution seolaire r6ussie, 
l 'une (eelle de l ' institutdce) non syst6matique et qui consistait ~ r@ondreindivi- 
duellemen~ (e~ je (lois dire tr~s muternellement) & des questions individuelles, 
l'au~re, celle de Monsieur Chumbre, syst6matique, mais faite duns des condi- 
tions psychologiques excellentes. 

Quant aux quelques legons que j'ai 6t6 appeld ~ donner ~ des classes qui ne 
me connaissaient pus, je n'ai pus pu en recuefllir les rdsultats (an contraire de 
rues causeries aux parents); muis le sentiment de n'avoir pus 6tabli, malgrd 
tout  mon ddsir, un contact affectif valable avec ces petits dl&ves, m'a convaincu 
que cette formule devuit @tre abandonn@e. Et  la derni~re lois que j'auruis eu 
l'occusion de parler ~ des dl~ves, sur le d@sir d'une commission scolaire, une cau- 
serie pr@paratoire aux parents m'a permis de les dissuader de me d616guer 
leurs pouvoirs et de les amener £ se preparer ~ b u r  devoir enfin reeonnu en se 
r6unissant entre eux pour discuter librement et tranquillement de ces probl~mes. 
Ce qui pour moi @tait un rdsultut inespdrd. 

Burallblement ~ ces exp6riences, et ~ un autre 6rage de lu hi6rarehie seotaire, 
la tentative que j'ui faite ces dernibres ann6es chez les @16ves, filles et gargons 
(s6pards) de l'6cole normule de Neuch£tel, ne m'a donn6 satisfaction qu'avee 
une pattie des @l~ves. Je suis convaincu que ce qui @tait ddterminant ici, c'dtait 
de nouveau le manque de contact continu entre le guide et les participants £ ces 
entretiens. Cette expdrience m'a confirm6 clans ma d@cision de ne plus jamais 
donner moi-m6me d'expos6s de ce genre duns des classes d'enfants que je ne 
connaissais ni d 'Eve ni d'Adam, et m'u montrd que re@me des entretiens, aussi 
familiers que possible, avec des futurs p6dugog~es que 1'on ne volt qu'£ cette 
occasion, se heurtent purfois "~ des difficult@s psychologiques tr~s grandes, sinon 
insurmontables. Je  n'ai  pus d'exp6riences jusqu'ici duns la pr6paration psycho- 
logique de gronpes de membres du corps enseignant. 

Je  pense que des en~retiens individuels pourruient uller plus profond, ee que 
redouteraient peut-@tre un certain hombre de pddagogues. J 'ui  eu deux fois 
roecasion de m'entretenir chez moi, £ b u r  demunde, avec un petit groupe de 
jeunes filles appurtenant uux classes d'6cole normale dont je m'oceupais, et le 
r6sultat a @t6 excellent. 

Les conclusions de rues expdriences & l'6cole sont done plut6t ndgatives, ou 
du moins tr~s nunneries: tout  d@end de la relation affective des 61~ves avec le pd- 
dagogue, en plus de 1'attitude intdrieure du pddagogue duns le domaine sexuel. 

Ce qui me ferait conclure ce chapitre comme suit: que les m6decins psycho- 
logues s 'at tachent & libdrer les pddagogues professionnels duns la mesure du 
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possible par  des entret iens sur ces sujets, de telle sorte que ees p6dagogues 
d6couvrent  l ' impor tance  consid6rable des difficult6s sexuelles dans la sant6 
psychique et dans le r endemen t  in~ellectuel de leurs 616yes et qu'ils soient & m4me 
d ' in te rveni r  d 'une  fagon vra iment  adapt6e dans le eas oh il y a u n  t rouble  prove-  
nan t  de ce domaine,  oh il y a u n e  d6tresse dont  l ' enfant  n 'a r r ive  pas £ se sortir. 

Je  laisse de c6t6, faute  de temps,  le r61e d ' ini t ia teurs  individuels du  m6decin 
et  du pasteur ,  deux  personnages qui ont  dans l 'esprit  de t ' enfan t  un  coefficient 
affectif  impor tan t .  Ce fair Ieur donne une  impor tance  consid6rable, e t  qui peu t  
4tre dangereuse si etle compor te  un  616ment de condamnat ion.  

Eg quan t  au r61e du pas teur  au momen t  de l ' ins t ruct ion religieuse, vis-£-vis 
du  groupe et  de l ' individu,  il m6ri terai t  d '6tre  abord6 dans la discussion de cet  
apr6s-midi. 

Les conclusions g6n6rales que je pense pouvoir  t i rer  de mo n  expos6, sont  les 
suivantes :  

Not re  bu t  principal,  ~ nous, psyehotogues et  m6deeins, doit  4tre d ' amener  
Ies parents  ~ remplir  eux-m4mes la mission et  de les y pr6parer  par  des eail- 
series, des 6erits, ou des ent re t iens  pai$iculiers, et  ceei repr6sente  na ture l lement  
un  t ravai l  consid6rable. 

L 'ense ignement  sys t6mat ique £ l'6cole n 'est  qu 'une  solution d ' a t t e n t e  e t  ne 
doit  6tre donn6 que par  des personnes au then t iquement  lib6r6es et  a y a n t  si 
possible d ' au t res  points de contac t  avee les 616yes clue les legons sur la vie 
sexuelle (lemons d 'hygi6ne ou d 'histoire naturel le  par  exemple).  

Nous devrions pr6parer  ces personn~s moins ~ enseigner qu '£  4tre libres, 
moins ~ donner  aux 616yes des eonnaissances sexuelles qu'~ gtre en mesure de 
r6pondre  aux  besoins de ees 616yes, ce qui am6nerai t  sfirement ces p6dagogues 

des in te rvent ions  personnelles auprgs d 'eux ou de leurs parents .  On con~oit 
que, si leur responsabili t6 est grande,  celle de ceux qui les pr6parent  est encore 
plus grande.  

I1 me para i t ra i t  tr6s risqu6 de vouloir  introduire  d'office un  enseignement  
scolaire syst6mat ique,  ear t ou t  d6pend ici de l '6tat  de l ib6ration et  tie sant6 
psychique et affeetive de celui qui enseigne. 

Vous voyez  que je suis tr6s r6serv6 dans mes conclusions eoncernant  cet 
enseignement .  Je  ne erois pas l '4tre trop.  J ' a t t e n d s  avec beaueoup d ' int6r4t  les 
opinions et  proposi t ions qui seront  apport6es eel apr6s-midi. 

Rgsumg 

L'exp6rienee quotidienne du psyehanalyste montre que l'immense ma]orit6 de nos 
enfants souffrent de la earenee de teurs parents dans le domaine de l'6ducation sexuelle 
(troubles de la sant6 psyehique et affeetive, diminution de l'effieienee). 

C'est aux parents k initier (r6pondre aux questions que se pose t'enfant) et k 6duquer 
(par l'exemple plus que par l'6eone6 de pr6eeptes). Et  leur attitude involontaire et in- 
eonseiente est plus d6terminante que Ieur attitude voulue et eonsciente. Leur  silence 
est d6jk une 6dueation n6gative, qui met un tabou sur tout ee qui est sexnel. Le probl6me 
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du plaisir  sexuel  et  de l 'onanisme,  ainsi que celui du nu, t r ouve ron t  une  solut ion vra ie  
dans la mesure  off lea paren ts  conquerront  une libert@ int@rieure au then t ique .  

L ' in i t i a t ion  sexuelle collect ive ~ l'@cole n ' e s t  r@alisable que dans cer ta ines  circons- 
tances  r a r emen t  r@unies: le p@dagogue qui  s 'en  chargera  dol t  8tre lib@r@ au m a x i m u m  et  
@tre profonddment  conva incu  de la ndeessit4 de sa mission;  il dol t  y avoi r  une  re la t ion  
affect ive v ivan te  e t  pos i t ive  entre  lui e t  les enfants ;  c 'es t  dire qu ' i ls  do iven t  se conna l t re  
pour  avoir  cotlabor@ assez longtemps  dana une  branehe  ou clans une au t r e  de l 'enseigne-  
men t .  Les psychologues  et  les m@deeins authentiqu@ment lib6r@s devra ien t  t r ava i l l e r  

la pr@paration des p@dagogues seolaires dans ce domaine.  

Zusammenfassung 

Die Erfahrungen des praktisch t~itigen Psyehoanalytikers zeigen, dal3 mangelnde 
sexuelle Aufkl~rung oft zu tiefen seelisehen Konflikten filhren kann. Sexuelle Aufk]~rung 
und sexuelle Erziehung lassen sich nieh~ voneinander trennen. Sobald wir yon diesen 
Prob lemen  zu tmseren K i n d e m  sprechen, s ind es keine naturwissensehaf t l iehen F r a g e n  
m e h r ,  sondern t iefste Lebensfragen,  die fiber die Liebesprobleme wel t  h inausgehen und  
die E n t f a l t u n g  des ganzen  Geffihlsleben betreffen.  ~ e n n  wir  aber  den  sexuet len P r o b l e m e n  
n ich t  selber innerl ieh frei  und  gel6st gegen~iberstehen, kSnnen wir  unsere  K inde r  auch  
n ich t  zu  dieser F re ihe i t  erziehen, die es allein ermSglicht ,  die Tr iebe so zu  beherrschen,  dai3 
sie zu  einer Quelle de r  K r a f t  fiir den  A u f b a u  einer glfiektichen E h e  u n d  einer  gesunden  
Fami l i e  werden.  Als E l t e r n  miissen wi t  uns bewui3t bleiben, daI~ wir  m e h r  erziehen dureh  
unser  ~ Sein ~), unser  Beispiel,  als durch das, was wir  (c sein mSehten  ~>. Die sexuelle  E rz i ehung  
unserer  K inde r  ist  dahe r  nur  mSgIich, wenn  wi t  auch  immerfor t  an  unserer  e igenen Er -  
z iehung arbei ten.  Die  sexuelle Erz iehung  ist n icht  so sehr eine Pfl icht  der  E l t e rn  als ein 
Privi leg,  f i ihrt  sie doeh zu einer Ver t iefung der  Beziehung zwischen E l t e rn  und  Kindern .  - 
Zwei Probleme,  die Geschleehtslust  und  die Naekthe i t ,  werden  noeh in ihrer  ganzen K o m -  
plexit~it besprochen,  u n d e s  wird gezeigt,  wie sie im R a h m e n  der  sexuel len Erz iehung  zu 
16sen sind, wobei  es in erster  Linie auf  die innere Wahrhaf t igke i t  der  Erz ieher  a n k o m m t .  - 
Schliei31ich wird zur  Frage der sexuellen Aufkldrung durch die Schule Stel lung genommen  
und  betont ,  daft auch  hier  nur  von  solehen' Pers6nl iehkei ten  etwas geleis tet  werden  kann,  
die innerl ieh frei sind. Eigene Er fah rung  ha t  d e m  Referen ten  bewiesen, dal3 die kol lekt ive  
Aufk l~rung  nur  dann  f ruch tbar  ist, wenn  ein l'~ngerer und  pers6nlicher K o n t a k t  zwischen 
den Jugend l i chen  u n d  der Lehrkra f t  oder  dem Arz t  besteht .  - Absehliei~end be ton t  der  
Refe ren t  daher ,  es sei Aufgabe  der 7~rzte und  Psychologen,  in erster  Linie  die E l t e rn  dazu  
zu br ingen,  sieh ffir ihre Aufgabe vorzubere i ten  (Vortr~ge, Aufkl~rungsschr i f ten ,  Einzel-  
beratung) .  E ine  sys temat i sehe  Aufk l~rung  durch die Schule be t rach te t  er daher  nur  als 
Not -  oder  Zwisehenl6sung. Sie sollte nur  durch Pers6nl ichkei ten erfolgen, die auch fiber 
andere  Kon tak tm6g l i ehke i t en  mi t  den SehOlern verfflgen, und  die sich fiir diese Aufgabe  
in besonderer  Weise vorbere i te t  haben, dami t  es zu einer ver t ie f ten  Bera t tmg  der Schiller 
und  wenn  n6t ig  auch  der  E l t e rn  k o m m e n  kann.  

Auteur: .PD Dr todd. G. Richard, Crdt Taconnet 40, 1Veueh~tel 

Diskussion 

Zun~chst  be r ieh te te  F r a u  Dr.  phil .  Th. Wagner-Simon tiber eine Serie yon  Vort r~gen,  
die in Basel un te r  d e m  Ti te l  ((Beitrag der Sehule zu einer gesunden Geffihls- u n d  Tr ieb-  
e r z i e h u n g ,  im J a h r e  1957 ve rans ta l t e t  wurden.  - Sie schi lderte  aueh kurz  die Kurse ,  die 
an  den Mit teIschulen yon  Basel  yon fdrzten, P~idagogen und  Psyehologen  gegeben werden,  
wobei  sie a u f  die Sehwier igkei ten hinwies, einerseits geeignete Pers6nl iehkei t¢n zu finden, 
andersei ts  den  K o n t a k t  m i t  den  Jugendl ichen  zu finden, was von  Klasse  zu  Klasse  sehr  
versehieden gelingt.  P D  Dr. P.  B. Schneider, Lausanne,  betont ,  daI3 in den l e tz ten  zwanzig  
bis dreiflig J a h r e n  die sexuel len F ragen  an  Bedeu t tmg gewommn haben  u n d  gteichzei t ig 
eine Zunahme  der  Neurosen  festzustel len ist. E r  s ieht  dar ln  weniger  ein Zeiehen der  Auf-  
16sung-tier Fami l ie  als v ie lmehr  die Folgen eines von  den Soziologen festgestel l ten Pro-  
zesses: es ist der  U b e r g a n g  der  pat r iarehal ischen Fami l i enordnung  in eine neue F o r m  der  
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Familie. Die sexuelle Erziehung wird immer problematisch blelben, well einerseits der 
Mensch nicht nur  ein biologisches Wesen ist und anderseits die Wirkliehkeit der geschlecht- 
lichen Beziehungen immer eine pers6nliehe Erfahrung bleiben wird. - Ira I~anton Waadt  
werden die M'~dchen der hauswirtsehaftlichen Schulen nach vorheriger Begriil]ung der 
Eltern dureh Vortr~ge, freie Gespr~che und mittels anonym gestellter Fragen aufgekl~rt. 
An den Gymnasien der kleineren St~dte, nieht aber in Lausanne, werden die Schiller auf- 
gekl~rt. Dr. Schneider befiirwortet freie Diskussionen in kleinen Y~eisen und nieht nur  
Vortri~ge. 

Dr. Jean .~abre, Genf, beriehtet fiber : 

Deux rdalisations genevoises en mati~re d'dducation sexueUe 

Sous l ' impulsion du.Dr 1~. Peyrot, m@deein des @eoles, les gargons de toutes les @eoles 
officielles de Gen@ve reqoivent ~ 13 ans un  bref enseignement d'@ducation sexuelle, don_u@ 
par des m@deeins praticiens de la ville. Ce cours est indus  dens le programme des sciences 
naturelles, ~ la suite des tegons consaer@es aux probl~mes biologiques de la reproduction. 
I1 consiste ~ pr@senter aux @I@ves des notions simples sur l 'anatomie et la physiologic des 
organes g@nitaux masculins et f@minins, la f@condation, le d@veloppement de l 'embryon et 
l 'accouchement. L'aceent est mis sur le caract@re merveilleux de la transmission de la vie, 
sur la signification de l'adolescence, p@riode d'@preuve o~l se forge l 'homme de demain et 
sur le sentiment de fiert@ et de respect que doit avoir un gargon devant l'@closion en lui 
des premiers sigaes d'@panouissement sexuel. 

Les nombreuses questions qui suivent r@gnli~rement l'expos@ attestent le vff int@r@t 
que soul&re eet enselgusment. D'une mani@re g@n@rale, les parents s 'en d@clareut extr@me- 
ment  satisfaits - et il est exceptionnel qu'ils usent du droit, qui lout est laiss@, de dispenser 
1cur ills du tours d'@ducation sexuelle. Nous insistons sur la n@cesslt@ d'entreprendre une 
telle pr@sentation du probl@me sexuel assez t6t, c'est-~-dire vers 13 ans: le sentiment 
d 'admirat ion et de responsabilit@ qu'on s'efforee de communiquer - et e'est Ik surtout une 
question de ton - peut exercer une influence d@cisive k ce moment de la vie o~ se forge 
route l 'a t t i tude du gargon devant les probl~mes de la sexualit@. 

. 

Une autre r@alisation consiste dens des eours de fiane@s, qui sent  organis@s depuis einq 
ans, tousles 6 ~ 12 reels, par la F@d@ration catholique genevoise. Ces eours sent  r@guli~re- 
ment  suivis par une einquantaine de couples. I ls  eomportent six soir@es o0, m@deeins, gens 
mari@s et eccl@siastiques exposent successivement les sujets suivants:  psyehologie do 
l 'homme et de la femme, harmonic sexuelle du couple - sans craindre d'@tre pr@cis - ,  
union de la chair et de l'esprit, pr@paration mat@rielle au mariage, objections courantes 
l'@gard de la conception chr@tienne du mariage, communaut@ spirituelle du foyer, don de 
la vie et responsabilit@s des parents, signification du sacrement de mariage. 

A cSt@ de leur ptlr int@r@t d'information, qui n 'est  pas n@gligeable, ces cours ont l 'avan- 
tage de donner l'occasion aux fianc@s d'envisager ensemble certains aspects fondamentaux 
du mariage qu 'une pudeur real plac@e leur fair taire trop souvent. I1 est certain qu 'un  tel 
enseignement pr@nuptial contribue ~ @clairer les futurs @poux sur le sens de leur mission 
et ~ leur permettre d'@viter nombre de difficult@s. 

~rau Dr. G. Biirgermeister-Guex, Genf : 

L'enseigrlement de l'hygi@ne sexuelle est int~gr@ depuis plus de 30 ans dans le pro- 
gramme offieiel des tours d'hygi@ne dens les classes secondaires de jeunes f~les. 

Depuis que l 'on m 'a  charg@e de cet enseignement, je me suis efforc@e de rendre ce 
cours le plus comple te t  le plus pr@cis possible, ainsi que de le donner aux classes plus 
jeunes; cela ne m ' a  @t@ possible que grhee au magnifique travail de pionnier accompli par 
Mine Dr A. Golay, qui a assure@ et cr@@ cet enseignement ~ Gen~ve et dent  ] 'ai repris la 
t~che. 

Actuellement, les jeunes filles de routes les @coles sup@rieures ont un  cours d'hygi&ne 
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et de pu6riculture rdgulier, ~ raison d'une heure par semaine; l'hygi~ne sexuelle complbte 
cet enseignement au deuxi6me semestre, lorsque je connais mieux les 616ves (age: 15 

19 ans). 
D'accord avec le D6partement de l ' Instruction Publique, je fais cette annde l'expd- 

rience de donner un cours d' init iation sexuelle, sous forme de 3 conf6rences d 'une heure, 
darts routes les cinqui6mes anndes de l'6cole secondaire des jeunes titles (14 ~ 15 arts) cela 
pour atteindre celtes qui abandonnent l'dcole K 15 arts. ge proc~de 6galemen$ de cette 
mani~re dans les classes primaires de fin de scolarit6 de la Ville. 

Tg~che difficile et ddlicate, mais passionnante au plus haut  degr6 : en effet, il s 'agit non 
pas d'une initiation r6elle, mais surtout de ddmontrer la beaut6 de tout  ce qui se rapporte 

]a transmission de la vie, et de r6tablir sur le plan scientifique la vdritd, souvent d6form6e 
dans ]'esprit des jeunes. 

Nous estimons qne la jeune time dolt 6tre 6clairde sur le sujet de la transmission de la 
vie, ce don qu'elle a requ comme un pouvoir mystdrieux afin d'6~re capable de l 'employer 
plus tard judicieusement. Le bonheur ou te malheur de tou~e nile vie d6pend tr6s souvent 
directement de la eonduite d 'une femme dans ce domaine; en eonnaissant parfai tement 
les dangers qui la menacent, la jeune fille pourra, si elle te veut,  les gviter avang qu'it  ne 
soit trop tard. C'est pourquoi nous n'~vitons aucun problbme. 

En  faisant appet au sentiment maternel, nous mettons la jeune fille en face des respon- 
sabilit6s qu'elle a envers ses futurs enfants : nous abordons alors les sujets des tares h6r6di- 
taires, de l'Mcoolisme, des maladies v~ntriennes, de l 'amour libre et de l 'enfant ill6gitime, 
ainsi que de la prostitution, en insistant sur les malheurs ClUe ees situations d6clenchent 
in6vitablement et d~finitivement pour la femme et pour l 'enfant. 

Puis nous expliquons comment r6pondre aux premieres questions clue pose l 'enfant, 
afin que, m~res futures, elles sachent comment  s 'y prendre; ce qui nous permeg du m6me 
coup d'atteindre les 61~ves real inform~es. 

Nous passons ensuite h l 'explication scientifique de la transmission de la vie : du v6g6tal 
t%tre humain, avee l 'aide de planches anatomiques et  nous terminons par des notions 

d'hygi~ne pratique. 
Enfin, nous r6pondons ~ route question pos6e par 6erit. 
Le Iangage clair, l 'a t t i tude de v6rit6, le fair de ne rien cacher volontairement,  sans 

toutefois effrayer ou choquer, est la condition de base pour r6ussir un tel enseignement; 
il s 'agit surtout de calmer l ' imagination. L'exp6rience m'a  prouv~ que la r6ponse simple 
et juste soulage les jeunes d'une mani~re frappante; l 'a t tent ion est toujottrs tr~s r ive  et 
je n'ai jamais vu d'616ve inattentive, ni d 'a t t i tude d6plaisante. Le fair d 'etre m6decin et 
maman moi-m6me facilite certainement la confiance des 61~ves. 

En conclusion, je pense que l'6poque actuelle est trop dangereuse (films, presse, libert6 
individuelle) pour que l 'on laisse la jeunesse chereher seule une r6ponse/~ des probl~mes 
qu'on lui laisse par ailleurs entrevoir ineompl~tement, romanc6s ou fauss~s. Elle paie trop 
cher une erreur ou une fausse interpr6tation d 'un des aspects les plus importants  de l'exis- 
tence. 

La vie est une Iutte pour ehacun dbs Ie d~but; ta meilteure protection c'est un jugement 
6quilibr6, des notions s6res, qui permettront/~ t ' individu de choisir la meilleure solution 
et  d'6viter les pires erreurs, librement et en route connaissance de cattse. 

Nach ihrem Vortrag demonstrierte Frau  Dr. Bfirgermeister noch den (~ Birth Atlas ~> 
von Diclcinson Belsl~ie, Third edition. Maternity Center Association, :New York, Preis 
etwa Fr. 50.-. Es handelt  sich um Photographien in nattirlicher GrSl3e yon anatomischen 
Pr~paraten, die den Geburtsvorgang sehr klar zur Darstellung bringen. Ein ausgezeich- 
netes Unterr ichtsmit tel  fiir die AufklSrung 5ugendlicher. 

D i e  w e i t e r e  Aussprache  w a r  l e ide r  aus  z e i t l i c h e n  G r t i n d e n  n i c h t  m e h r  seh r  

ausg ieb ig .  

A b s c h l i e B e n d  k a n n  f e s tges t e l l t  w e r d e n ,  dab  m a n  s ich w o h l  im  a l l g e m e i n e n  

d a r t i b e r  e in ig  war ,  dab  d ie  s exue l l e  E r z i e h u n g  u n d  A u f k l S r u n g  w o h l  in  e r s t e r  
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Linie in die Familie gehSrt und  dal~ hier mit  Aufkli~rung der El te rn  in Diskus- 

s ionsabenden und  an Mtitterschulen noch viel mehr  zu leisten w~re, anderseits 

kann  sich aber die Sehule in erster Linie in den oberen Klassen der Aufgabe 
einer sachlichen Aufkl~rung auf  diesem Gebiet wohl nicht  entziehen. Wenn  

diese Aufgabe yon  geeigneten PersSnlichkeiten angepackt  wird, wie uns das 
Beispiel der Genfer _~rztinnen und  ~ rz t e  zeigt, so kann  diese Aufklt irungsarbeit  
sehr f ruehtbar  sein. 

Literatur zum Thema (stand den Teilnehmern zur Verfiigung): Berge, Andrd, Dr. todd., 
Education sexuelle et affective, ~d. du Searab6e, Paris 1948, Berge, Andrd, L'~dueation se- 
xuelle ehez l'enfant, Presses Universitaires de France. -Beret, Th., Dr. reed., (, Erziehung zur 
Ehe ~), (~ Von Mann zu Mann ~, (~ Die werdende Frau ~, Verlag P. Haupt, Bern. - Bundesen, 
Hermann N., Dr. reed., (~ Vom Knaben zum Mann ~; Albert ~ifitler Verlag AG, Riisehlikon- 
Zfirich. - (~Cormnent le leur dire? ~ ~dit~ par la Commission pour la famille de l'Eglise 
nationale protestante de Gen~ve (tr~s bien illustr6). - Deuchler, W., Dr. reed., (~ Sollen wir 
unsere Kinder aufklhren ? )) Zu beziehen durch Zentralstelle ffir Eheberatung, Kollerhof, 
Ztirich 4. - Hopf-Li~scher, Hedwig, Dr. reed., (( Mutter, sprieh mit deinem Kinde ~>, Verlag 
Paul ttaupt, Bern. - Hymes, James L., (~Klare An$worten~> (aus dem Amerikanischen) 
Verlag Arbeitskreis Soziale Fortbildung, Bremen, Kurfiirstenallee 9. - ~lerkblattfiJr lunge 

• M~dchen, Gesch~ftsstelle des Bundes Schweizerischer Frauenvereine, Merkurstra/]e 45, 
Ziirieh 32, Fr. -.60. - Morgenthaler, W. Dr. reed., (~Der Mensch in Gesehleeht, Liebe und 
:Ehe ~), Biichergilde Gutenberg. - Richard, Gustave, Dr. reed., (( L'~dueation sexuelle de nos 
enfants ~. Deutsche ~bersetzung: ((Sexuelle Aufklarung und Erziehung ~), Albert Miiller 
Verlag, Ziirieh, 1943. - Rossier, Jeanne (~cole des parents de Gen~ve), ~L'~ducation sexu- 
ellen), ~d. Insti~ut d'hygi~ne mentale, Bienne. 

L ' a l i m e n t a t i o n  du  t r a v a i l l e u r  ~ 
Par A. Fleisch, Lausanne 

La science de l 'a l ]mentat ion ne s 'est  d6velopp6e que depuis une centaine 

d'anndes. Les premieres recherehes en concern~rent les substances chimiques, 
appel~es nutr iments ,  se t rouvan t  clans les aliments, et la quanti t~ de chaeun d ' eux  
n~cessaires chaque jour  ~ l 'homme.  Ces trois nu t r iments  sen t :  les prot~ines, 
les lipides ou graisses, et les hydra tes  de carbone. Ils fournissent £ l 'organisme 
le matdriel combustible qui, lors de son oxyda t ion  dans le corps, lib~re l'~nergie 
sous forme de t ravai l  m6canique ou de chaleur. La  quanti t~ de cette ~nergie 

ehimique se mesure en grandes calories, et  l ' homme  sans t ravai l  sp6cial en exige 
environ 2200 par  jour. L ' a p p o r t  en calories de ces trois nut r iments  est diff6rent:  
4,1 calories par  g ramme pour  les prot6ines et  les hydra tes  de carbone et 9,3 
calories par  g ramme pour  les graisses. Plus tard,  on a dtudi6 de plus pros le be- 

soin de l 'organisme en substances min6rales; enfin, le vingti~me si~cle a permis 
la grande dgeouverte  des vitamines,  substances indispensables au  processus 
vital  et que l 'organisme humain  ne peut  pas synth6tiser  lui-m~me. 

La science de l 'a l imentat ion est de nos jours tr~s poussde et fl est probable 

1 Conf6rence tenue au groupement remand d'hygi~)ne irtdustrielle et de m~decine du travail, 
le 20 f~vrier 1958. 
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